                       Oubli

                                       Je vous connais encore, et c’est ce qui me tue.

                                                                                                  Corneille

Quand les larmes du Temps auront enfin séché

Et qu’on n’en verra plus la trace sur mon âme ;

Quand la cendre dira les reflets d’une flamme
Dont les ardents vouloirs ne vous ont point léché,

Quand, vers la fin des jours, mon cœur hélas ! touché
Oubliera les refrains du fol épithalame

Et, dans l’adroite ivresse où le malheur se pâme,
Se devinera pur, et non pas débauché…
Quand j’imaginerai qu’il est autre murmure
Que celui dont toujours le désespoir s’emmure

Sur les bords de la vie où tout rêve pourtant
Alors, peut-être alors, viendra la paix sublime !
Mais dans les longs futurs où va l’homme hésitant,

Il sait qu’aucun bourreau ne quitte sa victime.
